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Denis Rivet – Tout est triste, rien n’est grave 

 

Tout est triste, rien n’est grave se console Denis Rivet sur son nouvel 
album paru en début d’année. En d’autres temps le voisin Stéphanois du 
Lyonnais Rivet, Bernard Lavilliers, s’était plaint que Tout est permis, rien n’est 
possible. Changement d’époque, aujourd’hui les utopies collectives ont laissé 
place à une introspection qui interroge la société à partir de son propre nombril. 
Et alors ? 

A écouter ces 12 nouveaux morceaux de Denis Rivet, on comprend que le 
bonhomme, comme son concitoyen Frédéric Bobin, s’instruit du singulier pour 
envisager l’universel. Pris comme ça, les thème abordés par Rivet semblent 
banals et finalement le sont. Leur traitement l’est beaucoup moins. On sent 
l’homme concerné par son époque et il lui jette un regard lucide mais sans 
aucune prétention pompeuse. Les textes sont rognés jusqu’à l’os, décarcassés, 
émincés et il n’en reste que le bon, que la part pour la fine gueule. « Danser 
avec des gens / Le soir de la Saint Jean / Autour du grand feu / Lâcher ce vague 
à l’âme / sur les plaines d’Abraham / Autour du grand feu / Je me souviens de 
tout / Je me souviens de vous » annonce Denis Rivet, sur Autour du grand feu, 
en ouverture d’album, comme une invitation à faire interrogation de notre 
société. 

Sur des mélodies pop-rock frangines des Dominique A ou Albin de la 
Simone, Denis Rivet se débat dans des histoires d’amour qui se cherchent, 
évoquent les soirs d’été qui n’en finissent pas. On est ici bercés d’une belle 
mélancolie qui n’exclut pas l’énergie et le rythme, comme pour exorciser le 
prisme de la rupture sentimentale qui traverse tout l’album. Élégant et classieux. 

WEBZINE « HEXAGONE » – FEVRIER 2015 

ARTICLE SIGNE : DAVID DESREUMAUX 



 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LE PROGRES – FEVRIER 2015 



 

 

 

LE DAUPHINE LIBERE – FEVRIER 2015 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LE DAUPHINE LIBERE – FEVRIER 2015 



Denis Rivet, dérivé ciné 

On sait que Lyon et sa région sont devenues une des places fortes de cette 
chanson d’expression française qu’elle met particulièrement en lumières : 
Karimouche, Buridane, Carmen Maria Vega, Évelyne Gallet, Frédéric Bobin et 
bien d’autres, d’égal talent, ont fait de la Capitale des gaules une ville qui 
compte en ce domaine, multipliant les talents comme d’autres des petits pains. 
« Artiste Inouï » au Printemps de Bourges 2013, Denis Rivet n’échappe pas à la 
règle, qui pourrait bien percer au national avec ce nouvel opus, Tout est triste, 
rien n’est grave, qui nous arrive. 

Les lyonnais en ont eu la primeur dans les bacs dès fin octobre. C’est 
qu’on le connaît ici, Denis Rivet, de la Croix-rousse, qui, il y a peu, anima avec 
Cécile Poussin et Stéphane Emptaz le groupe King-Kong Vahiné (« chanson 
pop élégante et lunatique » : deux albums en 2006 et 2008), trio lui-même issu 
du groupe Le Bruit des touches. King-Kong Vahiné dont Denis Rivet s’extrait 
en 2012, s’offrant une échappée en solitaire qui aboutit à un premier six titres 
sous son nom et désormais à ce nouvel album qu’il présentera le 21 janvier à 
Paris, aux Trois Baudets. 

Témoin de son récent passé et même s’il n’est plus ni à la basse ni aux 
bande-sons, Stéphane Emptaz à la réalisation graphique du visuel comme du 
livret. Si le personnel musical a changé (c’est ici principalement Marc Arrigoni, 
Mikaël Cointepas et Denis Rivet qui officient, avec l’apport entre autres de 
Philippe Prohom et de Frédéric Bobin), les partitions restent dans une délicieuse 
pop. C’est le propos qui est plus personnel, encore que. Qu’il parle de lui ou 
d’autrui, Denis Rivet a toujours une distance photographique, 
cinématographique. Certes une chanson est souvent un court-métrage mais chez 
lui tant l’écriture que la manière de restituer sent la pellicule, émulsion sensible. 
C’est souvent plans rapprochés, émotions tactiles (« Si je veux toucher ta bouche 
/ Je touche ta bouche… »), plans furtifs, ellipses, dialogues (comme cet Après en 
duo avec Prohom ; comme ces dialogues extraits des Portes de la gloire, film de 
Christian Merret-Palmair, où on retrouve la voix si caractéristique de Benoit 
Poelvoorde…). Plans cadrés serrés, oui, vifs dans l’action, dans le souffle, le 
regard, les baisers qui courent d’une chanson l’autre, début d’une histoire ou fin 
d’une aventure, l’espoir et la déception, mais « il faut le répéter / Tout est triste, 
rien n’est grave / Tout est triste, en réalité / Les mots que tu disais et ceux que tu 
taisais. » 

C’est rare qu’un disque soit tout entier si intime, dans un espace si 
restreint, d’où rien ne peut fuir, où tout est si palpable. Les mots, les attitudes, 
les faux-semblants vite démasqués, les pudeurs, les ardeurs… Intéressant, 
passionnant en fait. 

WEBZINE « NOS ENCHANTEURS » – JANVIER 2015 

ARTICLE SIGNE : MICHEL KEMPER 


